
Echo du CAP n°13  1 

 

���������	
���
�����������	
���
�����������	
���
�����������	
���
������

Ce mois ci dans les échos du CAP : 
• Séminaire OOPPAL sur l’utilisation des cartes de l’environnement 

• Conférence de Christophe Guinet sur la déprédation 

• Ecocéparé : Résultats de l’étude préliminaire sur la déprédation 

• Opération de Distribution de Kits « tortue » par Kelonia / CAP RUN 

• Bilan du programme ENERGIE 

• Captures de thons albacores marqués 

• Campagne de marquage de thons : PROSPER 08 

L’ ÉDITO d’Emmanuel Tessier, directeur scientifique à l’ARDA : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Merci à Mayeul Dalleau, Jérémie Bossert (Kélonia) et Jérôme Bourjea (Ifremer) pour leur participation  

à l’élaboration de l’Echo du CAP n°13. 

 

Depuis mon arrivée à l’ARDA je suis particuliè-
rement impressionné par la qualité du travail 
du Centre d’appui à la pêche réunionnaise, 
dont on me rappelle souvent qu’il est l’émana-
tion d’une volonté de la pêche palangrière de 
trouver des réponses scientifiques et techni-
ques à ses problèmes. Et des réponses il y en a. 
J’aurais pu vous parler des premiers résultats 
particulièrement intéressants obtenus sur l’é-
coute des cétacés à partir d’hydrophones ins-
tallés sur les longlines et qui ont permis de dé-
celer une diversité particulièrement inattendue 
de cétacés mais qui ne se traduit pas toujours 
par de la déprédation. 
J’aurais aussi pu vous parler du programme 
énergie et l’installation efficace des économè-
tres qui a nécessité l’intervention experte et ré-
pétée des mécaniciens des armements pour fi-
nalement équiper tous les bateaux qui devaient 
l’être. Tous les dispositifs sont opérationnels et 
les marges de progrès sont identifiées tant 
dans l’exploitation des navires que dans leur 
aménagement. La pêche réunionnaise est en 
avance sur ce sujet et contribue à son échelle à 
trouver des solutions au changement climati-
que. 
J’aurais aussi pu vous parler de la superbe ré-
ussite de la dernière mission PROSPER qui a 
permis de marquer 14 thons jaunes et un thon 
obèse. Cette collaboration réussie entre l’arme-
ment ENEZ, l’IRD et l’ARDA donnera des infor-
mations précieuses sur l’écologie de ces espè-
ces qui manquaient cruellement tant pour les 
protéger que pour les exploiter durablement. 

J’aurais aussi pu vous entretenir de la restitu-
tion du programme OOPPAL qui a vu se réunir 
plus de 25 personnes peu de temps avant Noël 
2014. Nous tenons à remercier chaleureuse-
ment les patrons pêcheurs qui ont accepté de 
prendre sur le temps de loisirs pour échanger 
leurs points de vue et leurs connaissances avec 
des scientifiques. Chacun est venu avec ce qu’il 
savait dans un esprit convivial et constructif. A 
renouveler en faisant venir des collègues d’ail-
leurs pour partager nos savoirs. Promis on ne 
le refera pas au moment de Noël. 
Cependant ces résultats probants risquent de 

n’être bientôt que des lointains souvenirs. Le 

retard pris dans la mise en place du Fonds Eu-

ropéen pour les Affaires Maritimes et la Pêche 

(FEAMP), fragilise aussi bien les entreprises 

que les organismes d’accompagnement comme 

l’ARDA. Les incertitudes de financement com-

promettent le lancement de nouvelles opéra-

tions et brisent la dynamique construite au fil 

du temps entre professionnels et scientifique. 

Nous espérons qu’une solution sera très pro-

chainement trouvée pour éviter un paradoxe 

cruel : l’anéantissement d’une collaboration 

durable et responsable entre professionnels et 

scientifiques que l’union européenne appelle de 

ses vœux mais qu’elle compromet par une ges-

tion administrative complexe et des retards 

coupables pour lesquels elle ne propose aucu-

ne mesure de transition. 
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Séminaire sur le lien captures — environnement 

La mise à disposition du service Catsat pour les patrons de pêche au bureau du CAP RUN, 
a permis à l’équipe de sensibiliser et former les patrons de pêche à l’utilisation de cartes 
de l’environnement pour mieux cibler leur zone de pêche. A l’issue d’une année d’utilisa-
tion et de formation, le CAP RUN a proposé aux patrons, armements, partenaires scientifi-
ques, observateurs et financeurs, de participer à un séminaire de formation et information 
sur le lien captures —environnement. 
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Le 22 décembre 2014, une vingtaine de participants, dont 15 patrons pêcheurs — arma-
teurs ont assisté au séminaire organisé par le CAP RUN.  Les présentations proposées 
sont disponibles au CAP RUN sur simple demande. 

Emmanuel Cordier, spécialisé en modélisation numérique a proposé une initiation à l’utili-
sation des cartes environnementales pour la pêche. David Guyomard, chargé de mission 
au CRPMEM a présenté les effets de l’environnement océanique sur la variabilité des pê-
ches d’espadon à la longline dans le Sud Ouest de l’Océan Indien. Et enfin Loïc Le Foul-
goc, chargé d’études au CAP RUN a présenté quelques résultats issus des données collec-
tées par les observateurs et l’auto-échantillonnage, sur le lien entre les captures d’espa-
don, les phases lunaires et profondeurs de pêche. 
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Parmi quelques résultats intéressants, on a pu voir que malgré un effort de pêche plus im-
portant pendant la nouvelle et la pleine lune, les captures d’espadon sont plus faibles, 
qu’en phases de lune montante ou descendante. Diversification des captures (thons) ? 
D’autre part on a pu voir que les meilleures captures en phase de pleine lune avaient lieu 
en profondeur (80-100m) et que 80% des captures d’espadon avaient lieu entre 20h et 8h 
le lendemain matin. 

A l’issue des présentations, le CAP RUN a convié l’ensemble des personnes présentes au 
cocktail déjeunatoire organisé pour l’occasion, en présence de la présidente de l’ARDA, 
Madame Colette CADERBY. 

Fig. 3 : Captures par unités d’effort d’espadons en 
fonction des phases lunaires. 

Fig. 4 : Densités de captures par unités d’effort d’espa-
dons en fonction des profondeurs de pêche. 

Fig. 1 et 2 : Séminaire OOPPAL du 22 décembre 2014 au CAP RUN — Participants et intervenants. 
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Déprédation : Conférence de Christophe Guinet (CEBC-CNRS) 

Les orques de l’archipel de Crozet : Influence d’une pêcherie sur la     
trajectoire d’un super prédateur et gestion d’un conflit d’usage 

 

 

 

 

 

 

Le 11 février dernier, Christophe Guinet, directeur adjoint et chargé de Recherche au Cen-
tre d’Etudes Biologiques de Chizé, a présenté à l’université de La Réunion, les résultats d’é-
tude des interactions des orques de Crozet avec les palangriers démersaux de pêche à la 

légine.  

Si la technique de pêche (palangre de fond) et les mammifères marins impliqués (cachalots 
et orques) sont différents, il était intéressant de connaître les résultats des études menées 
sur les orques de Crozet, et les techniques mises en œuvre pour lutter contre la dépréda-

tion.  

La présence systématique de contrôleurs de pêche assermentés à bord des navires a permis 
d’intensifier la collecte de photos Identification. A Crozet, 218 individus ont été identifiés 
entre 1964 et 2014. Un catalogue de photo ID a été développé (Killer Whales of the Crozet 
Islands, P. Tixier, N. Gasco, C. Guinet), identifiant les individus, les structures sociales 
(groupes), la taille moyenne des groupes. Les observations ont permis de mieux comprendre 
la structure familiale des groupes d’orques dominés par une femelle, la matriarche. Il a éga-
lement été mis en évidence que certains groupent interagissent peu ou pas avec la pêcherie 
à la légine, alors que d’autres ont augmenté leurs interactions depuis 1994. Les pertes oc-
casionnées par la déprédation ont été estimées à 4800 tonnes de légines entre 2003 et 

2012, soit une perte de 5,7M€/an. 

C’est alors posée la question de comment diminuer les interactions ? Chercheurs et arme-
ments on tenté de trouver des solutions innovantes et opérationnelles pour lutter contre la 

déprédation. 

• Utilisation de répulsifs acoustiques (Fig. 2). Les groupes s’habi-
tuent très vite à la perturbation acoustique et reviennent rapide-
ment à proximité du navire. Les nouveaux groupes initiés par les 
orques habituées s’accommodent immédiatement au bruit généré 

par les répulsifs. Solution ne pouvant être envisagée à long terme. 

• Campagne expérimentale de pêche aux casiers (ORCASAV) pour 
réduire la déprédation, diminuer les captures accidentelles, et per-
mettre une sélectivité de taille des captures. Aucun des modèles de 
casiers testés (12) n’a pu permettre d’atteindre le seuil de rentabilité 
économique. Pas de déprédation constatée, ni de captures acciden-
telles d’oiseaus marins, mais de nombreuses prises accessoires de 

crustacés non commercialisables. 

• Approche opérationnelle consistant à filer des lignes très cour-
tes, (réduction du nombre d’hameçons), augmenter la vitesse de vi-
rage (diminution des pertes de poissons) ce qui permet de virer 
avant l’arrivée des orques (~4h). En présence d’orques, recouler la 
ligne et se déplacer pour éviter de renforcer le comportement de 
déprédation chez les orques. Cette méthode opérationnelle reste à ce 
jour la seule permettant de réduire significativement l’impact de la 
déprédation sur la pêcherie. 

Fig. 1 : Orques et cachalots en action de 
déprédation sur une palangre démersale.  
Saint Thomas production, B.Loyer. 

Fig. 3: Exemple de casier 
utilisé pendant la campagne 
de pêche expérimentale  
ORCASAV. 

Fig. 2 : Répulsif acoustique 
Orcasaver—Mustad autoline). 
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Ecocéparé : Etude préliminaire de la déprédation 

Le CAP RUN a fait appel aux compétences en acoustique et mammifères marins d’un bu-
reau d’étude, Biotope, afin de mener une étude préliminaire sur l’écoute des cétacés par 
les palangriers réunionnais. Des hydrophones, enregistreurs de sons sous marins, ont été 
mis à disposition du CAP RUN, et l’équipe a été formée à leur utilisation et programma-
tion. Loïc Le Foulgoc a pu ainsi embarquer sur 3 mini longliners différents, pour un total 
de 9 filages, grâce à la bonne volonté des patrons. La  maniabilité et le fonctionnement du 
matériel ont pu être testés. Les hydrophones ont une excellente autonomie en batterie et 
enregistrement, mais sont cependant volumineux et lourd à manipuler.   

Le déploiement des hydrophones a été fonctionnel, même si le matériel, 
son lestage et son système d’accroche à la ligne mère restent à amélio-
rer. Aucune perte de matériel n’a été a déplorée, et les pêcheurs ont 
montré une forte implication dans le projet. 

 

Il y a eu détection de mammifères marins sur chaque enregis-
trement, de chaque hydrophone, pour chacun des filages . La 
quantité de données à traiter a été plus importante que pré-
vue, et a nécessité, malgré une certaine autonomie du logiciel 
d’analyse, énormément de temps machine et homme. L’envi-
ronnement sous marin autour de la palangre est de plus très 
bruyant, avec de nombreux bruits physiques (grincements, 
bruits de navire, ruissellement, pings, chocs) qui réduisent la 
qualité des détections de bruits biologiques (sifflements, clics 
de mammifères marins).  

Synthèse de résultats importants : 

• Présence de cétacés sur la ligne pouvant atteindre jusqu’à 60% du temps de pêche. 

• Temps de détection des cétacés courts : groupes en transit. 

• Temps de détection sur toute ou partie de la dérive de la ligne : cétacés intéressés par la 
palangre, déprédation constatée des captures dans 60% des cas. 

• Détections des cétacés sur les trois hydrophones, quand ils sont présents. 

• Présence des cétacés en première partie de nuit et dès la mise à l’eau des hydrophones.  

Est-ce que les cétacés suivent déjà le navire avant le filage ? La question est posée. Reste 
que plus l’arrivée des cétacés est rapide sur la ligne, plus leur activité est soutenue. 

Malgré cela, sur les 9 opérations de pêche observées et écoutées, la présence importante 
de cétacés n’est pas systématiquement associée à une déprédation constatée sur les cap-
tures ou sur les appâts. Bien évidemment l’étude n’est pas assez approfondie pour pouvoir 
en tirer de conclusions générales. 

Grâce à la base d’apprentissage ROCCA (Pamguard) pour le Pacifique Est, 5 espèces ont 
été identifiées: Fausse orque, Globicéphale, Dauphin de steno, dauphin commun à rostre 
court, et dauphin bleu et blanc. La fausse orque (Pseudorca crassidens) est omniprésente 
alors que le globicéphale est peu représenté car peu détecté par des sifflements (il émet 
plutôt des clics et des grognements). L’espèce est sûrement sous estimée. Il reste cepen-
dant un énorme travail à faire pour améliorer la base d’apprentissage et de classification 
des espèces, et l’adapter à l’Océan Indien. D’autres espèces sont potentiellement présentes 
lors des opérations de pêche, comme le Dauphin de Risso et l’orque pygmée. 

Cette étude reste une première dans son genre et a montré non seulement la faisabilité 
technique, mais également la nécessité d’envisager une étude plus longue pour acquérir 
un jeu de données représentatif, qui permettrait de tirer des conclusions significatives. 

Fig. 1 : Montage des hydrophones SM2M utilisés pour l’étude. 

Fig. 2 : Mise à l’eau d’un hydropho-
ne à bord du navire Just Atao. 
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Fig. 1 : Distribution de kits d’extraction d’hameçons aux 
patrons, par les équipes de Kélonia et du CAP RUN. 

Un grand pas pour la sauvegarde des tortues marines. 

La collaboration entre les pêcheurs palangriers et Kélonia/Ifremer a 
franchi une nouvelle étape au début du mois de janvier 2015. Des 
kits de sauvetage de tortues marines ont été distribués aux capitai-
nes de navires avec le soutien du CAP RUN.  
 
 
 

Les kits doivent permettre de retirer, à bord et sous certaines 
conditions, les hameçons des tortues capturées accidentellement. 
Le kit comprend : des mors, un écarteur de mâchoire, des pinces, 
des dégorgeoirs, un coupe ligne et une épuisette se fixant sur une 
perche associée. 

Cet équipement a été testé depuis l’an dernier par Thomas Poi-
rout, observateur des pêches du CAP RUN, ce qui a permis d’ap-
porter quelques améliorations aux 20 kits prévus pour la flottille. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
De par ce nouveau dispositif, la pêcherie réunionnaise est exemplaire, elle est la premiè-
re à se conformer à la Résolution 12/04 de la Commission Thonière de l’Océan Indien
(CTOI) sur la conservation des tortues marines. Elle exige que les équipages soient infor-
més et équipés afin que tout soit mis en œuvre pour garantir la survie des tortues marines.  

D’un point de vue scientifique, la collaboration est aussi productive, grâce aux informations 
fournies par les pêcheurs sur la localisation, l’espèce, la date et l’heure de la capture acci-
dentelle de tortues. 

Depuis le début du programme, fin 2013, 19 tortues ramenées à Ké-
lonia par des pêcheurs ont pu être équipées de balises de suivi par 
satellite. La plupart d’entre elles font aujourd’hui cap au nord vers la 
péninsule arabique. Le sultanat d’Oman a été identifié comme une 
zone de ponte majeure pour les tortues caouannes de l’Océan Indien. 
De nouvelles perspectives s’ouvrent pour une approche globale de la 
sauvegarde des tortues, mais tout commence ici grâce aux pêcheurs 
de La Réunion. 

 

Suivre les tortues en direct : http://wwz.ifremer.fr/lareunion/Les-tortues-en-direct  

Quelques kits sont encore disponibles au CAP RUN pour les patrons non équipés.  

Le projet COCA-LOCA fait partie de l'action préparatoi-
re du programme européen BEST ,  

financement de l'AFD  

(Agence Française de Développement) géré par l'UICN. 

Fig. 2 : Kits de sauvetage des 
tortues marines distribués 
aux pêcheurs réunionnais. 

 Fig. 3 :  Extraction d’hameçon sur une 
tortue caouanne. 

Pour rappel :  
• Si l’hameçon est trop profond dans l’œsophage et non 

visible, vous pouvez ramener la tortue au Port (la garder 
à l’ombre, la carapace couverte d’un linge humide). Pré-
venir le CROSS RU (canal 16) qui alertera Kélonia. Ils 
prendront en charge la tortue à votre arrivée, pour réali-
ser l’opération chirurgicale nécessaire. A plus de 5 jours 
du retour ou lorsque vous ne pouvez pas ramener la 
tortue,  la dernière option consiste à la relâcher, après 
avoir coupé la ligne au plus court. Une tortue ayant in-
géré un hameçon peut survivre en milieu naturel. 

• Si l’hameçon est visible et facilement accessible, vous pouvez le retirer à l’aide du kit et 
selon le protocole fournit , puis relâcher la tortue. 

Fig. 4 : relâché d’une tortue caouanne avec sa balise en présence de pêcheurs. 
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Bilan du programme ENERGIE 

Le programme ENERGIE a pour objectif de réduire de 5 à 10% le poste carburant des ar-
mements. Il a débuté en 2013, par une phase de test sur le Marius 3 qui a permis de vali-
der le matériel et le protocole utilisés, de calculer la vitesse économique, d’analyser la 
consommation de carburant suivant les cas d’exploitation, l’impact d’opérations de main-
tenance sur la consommation. 

La 2ème phase a permis d’équiper 5 navires supplémentaires : Penn Ar Bed, Parvati, 
Grand Morne, Vetyver 7 et Vetyver 8, et d’évaluer un rallongement de carène d’un 13m 
Bénéteau, par un bulbe et une jupe. 

Quelques résultats obtenus : 

Sur le Marius 3 aucun carénage n’a été fait depuis 
l’installation de l’économètre,  et on observe une haus-
se générale de la consommation de carburant,  (500l/
jour en avril 2013 ; 600l/jour, fin 2014). Le navire, 
consomme plus et est moins performant en terme de 
vitesse. Les distances de filages sont peu à peu pas-
sées de 38,6 mn à 36,1 mn. Le navire consomme plus 
de carburant, et pour un même temps de travail, 
moins d’hameçons sont mis à l’eau.   

 
 

 
Le carénage  améliore les performances hydrodynamiques du navire et pour le Marius 3 
après un an et demi cela se traduit par un gain de 4,6% en consommation à régime cons-
tant, de 11,4% en vitesse (à régime constant) et de 20,3% en consommation à vitesse 
constante. 

L’étude a montré qu’un carénage au bout de 12 mois permettrait en fin d’année d’écono-
miser 7200 litres soit 5,7% de la consommation annuelle. Un nettoyage de coque léger, 
sans peinture à refaire, à 6 mois, permettrait d’économiser 2,8% de plus, soit une écono-
mie de 9800 litres (8,5% de la consommation annuelle). 

Le programme a aussi pu montrer l’impact du comportement du patron, avec une condui-
te plus modérée, notamment sur la route pour mettre en pêche, avec des régimes moteurs 
moins élevés, permettant de gagner jusqu’à 9% en consommation horaire. 

Suite à l’étude du rallongement de carène par un bulbe et/ou une jupe, l’importance de 
l’assiette du navire a été démontrée. Le bulbe augmente le volume sur l’avant et met le na-
vire encore plus sur l’arrière. La jupe au contraire remet le navire dans ses lignes.  

 
 

 

Il a donc été proposé de lester le Penn Ar Bed pour vérifier 
l’impact de l’assiette du navire sur la consommation 
(évaluée par modélisation). Le lestage d’une tonne sur l’a-
vant a permis, à régime moteur équivalent, de gagner 3,7% 
en vitesse (4,3% en modélisation). Il serait donc intéressant 
de déplacer du poids sur l’avant des 13m Bénéteau pour 
augmenter le gain en consommation de carburant. D’autres 
résultats sont disponibles au CAP RUN. 

Fig. 3 : Opération de lestage du 
Penn Ar Bed par une tonne de ci-
ment à l’avant. 

Fig. 1 : Consommations moyennes de carburant du Marius 3 
en 2013 et 2014. 

Fig. 2 : Modélisation de carène Bénéteau 13m, état 
initial (à gauche), avec bulbe (à droite). 
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Thons Albacores marqués par la CTOI  

En juin dernier, Philippe Berthier, patron du Portus Veneris, a capturé un 
thon albacore de 78 kg (longueur estimé de 184cm), portant une marque 
spaghetti jaune de la CTOI, n° CC23821. Philippe Berthier ayant transmis 
ces informations ainsi que la marque au CAP RUN, nous avons pu connaî-
tre l’origine de cette marque. Elle a été posé dans le cadre du programme 
régional de marquage des thons (RTTP-IO) à proximité des côtes de Tanza-
nie, le 1er juin 2006. Le thon mesurait alors 64 cm et est resté en liberté 8 
ans et 19 jours.  

 

Un autre thon albacore marqué par le programme 
RTTP-IO avait été signalé au CRPMEM (D. Guyo-
mard).  Pêché par Sébastien Consoli (Galion IV) en 
avril 2013, le thon de 160cm (LF) pour 66 kg avait 
été marqué à proximité des côtes de Tanzanie et été 
resté en liberté 6 ans ,10 mois et 28 jours. Il mesu-
rait au marquage, 58 cm. Les deux spécimens ont 
parcouru plus de 1500 mn entre la Tanzanie et la 
Réunion, si on considère qu’ils sont venus directe-
ment en passant au Nord de Madagascar ! 

Ces deux recaptures sur les côtes réunionnaises sont 
d’extraordinaires informations, d’autant que les 
recaptures par les pêcheurs réunionnais de thons 
marqués pendant le programme RTTP-IO sont rares. 

Les informations sur les marquages et le retour de marques sont de précieux éléments 
pour améliorer la connaissance de la biologie des thons, mais aussi pour la gestion des 
stocks. 

Pour avoir un ordre d’idée, le Programme RTTP-IO a per-
mis de marquer 168 163 thonidés (dont 50% de thons 
jaunes et thons obèses) . Plus de 32 000 ont été recaptu-
rés , soit un taux de recapture de 16% ce qui est excep-
tionnel.  Environ 83% ont été recapturés à la senne, 13% 
par les canneurs et moins de 2% par les longliners ! 

Nous vous rappelons que dans le cadre du projet PROS-
PER, l’IRD et le CAP RUN ont commencé à poser des mar-
ques électroniques satellites, placées sur le dos de poissons 
(2ème nageoire dorsale). 

 

L’IRD récompense toute personne  
ramenant à terre un poisson entier 

avec une marque de ce type attachée 
au poisson.  

Fig 2 : Recaptures de thon albacore autour de La Réunion 
en 2013 et 2014. 

Fig. 1 : marque spaghetti 
CTOI n°CC23821, trouvée 
par Philippe Berthier. 

Fig 3 : Thon marqué et relâché dans le cadre  du 
programme RTTP-IO. 

Fig 4 : Marque  électronique satellite de type pop-up. 
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LF 

BILAN DE CAMPAGNE : PROSPER 08 

Evgeny Romanov (CAP RUN) et Philippe Sabarros (IRD)  ont em-

barqué à bord du navire Bigouden du 11 au 25 févrie r 2015, 

pour réaliser du marquage de thons jaunes et obèses . 14 thons 

jaunes et 1 thon obèse ont pu être marqués de marqu es archi-

ves satellites et de marques spaghettis de la CTOI,  et 16 thons 

supplémentaires marqués uniquement avec des marques  spag-

hettis.   

Autant dire que la marée a été couronnée de succès,  compte tenu du nombre de poissons 

marqués, mais également au regard de la participati on et de l’implication de l’équipage 

dans les opérations de marquage. Ils ont activement  collaboré et aidé l’équipe scientifique 

à chacune des opérations de marquage, opérations dé licates 

qui doivent être réalisés le plus rapidement possib le pour     

assurer la survie des thons. 

Un grand merci donc à l’équipage du BIGOUDEN. 

Pour rappel : 

Pour tout retour de marque  
électronique* 

*le poisson ENTIER avec les tripes 
vous sera également  

racheté 

�������������	
�����
��������
������

Relevez les informations suivantes : 
- Espèce du poisson 
- Numéro de la (ou les) marque(s) 
- Date et heure de la recapture 
- Position exacte (latitude et  
longitude) 
- Taille de l'individu (LF) 
- Votre nom et celui du bateau 

Conservez et ramenez au port: 
Le poisson entier avec la marque . 
Le poisson entier vous sera racheté 
et l'IRD vous récompensera de 50€ 
pour la marque. 
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Les balises LOTEK PSAT (à gauche) et Wildlife 
Computers mini-PAT (à droite) sont placées 
sur le dos de l’animal.  

Chaque marque possède un numéro d'identifi-
cation. 

Une 2e marque de type ‘spaghetti’  
 
 

(CTOI) est placée sur l'autre côté du poisson.  

Contacter le plus rapidement possible : 
CAP RUN Darse de pêche hauturière Magasin n°10  

97420 Le Port (La Réunion) ; Tel : 02 62 22 33 85 
Mail : prosper.arda@orange.fr  ou caprun.arda@orange.fr  

Fig. 1 : marquage de thon jaune à bord du 
Bigouden—PROSPER 08 (Fev 2015—IRD) 


